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ci pour es savants; qu'au contraire nous nous: adress spé-
cialement à reux qui ignorent et 'c'est. le plus grand nombre;
or, du moment que nous avons quelque chose à apprendre à la ina-
jorité, l'enseignement est utile, et même nécessaire. D'ailleurs,
les croisements irréfléchis et, non raisonnés qui sont faits dans
les campagnes, nous donnentIle 'droit de mettre les producteurs
sur leur garde.,

Ainsi le beurre est reconnu comme l'une des productions les
plus lucratives et bon nombre de cultivateurs se livrent:à cette
spéculation..Dans le'butd'obtenir une plus forte production de'
cette utile milière, on pousse -vigoureusement les détenteurs de
vaches laitières vers l'amélioration de leur bétail ; les sociétés
d'agriculture, les hommes de progrès se sont mis de fa partie et
ont augmenté la rapidité. du mouvement. .Mais plusieurs tenta-

- 'ives d'amélioration viennent se briser contre 'un écueil assez vi-
sible pourtant. Les crosements, au lieu d'amener une atgmen-
tation dans la richesse ou la quantité du lait, prodluisenît sou-
vent une extrême facilité à engraisser et le but est manqué.
Pourquoi ces résultats sont-ils si différents de ceux que l'on dé-
sirait. Parce que le choix de la race amélioratrice a été man-

Tais; parce que, afin d'obtenir une lactation plus riche ou plîî
àbondante,.on a choisi les reproducteurs dans une racedont la
spécialité n'est pas la production .du lait. En eeffet,'nous avons
souvent remarqué dans des sujets dits améliorés, la présence
d'une forte dose de sang Durham ; or, le Durhain n.escertai-
nenientpas une race laitière et on fait un tort immense à la pro-
duction laitière, lorsqu'on l'emploi comme améliorateur des vaches
à lait. Par conséquent, puisque cette faute se fait dans les croi-
senents ne peut-elle pas avoir lieu également lorsqu'il's'agit de
l'importation pure et simple d'une race étrangère? et il est de
notre devoir de crier'gare à vous

Pourvu que l'anéliorateur posséde les connaissances que nous
avons données comme nécessaires, l'importation pourra étre
très-avaintageuse, cest 'Même le seul moyen reconmnandalle
lorsque la race indigène est trop défectueuse ou lorsqu'elle
s'éloigne trop, par sa conformation et ses aptitudes, du type que
l'on désire.

Cependant malgré les grands avantages que nous procure

limportationi ce moyen est peu acceptable, du moins en grand,
et surtout lorsqu'il s'agit d'une race précieuse et des sujets les

plus qualifiés dans cette race ; car on sera obligé de faire des
déboursés énormes, irès-souvent tellement élevés que la spècu-
lation n'aura que des pertes à constater. Il est néanmoins un
moyen de recourir à l'importation, sans de trbop fortes dépenses.
Pour cela, on se borne à l'introduction de quelques sujets minles
et femelles, avec lesqueis on procèdera à la formation du trou-
peau dont an a besoin ; en agissant ainsi, on économise l'argent ;
mais il faut patienter, car le troupeau ne peut devenir suf-
fisamment nomubreux qu'après un temps très-long. Dans ce eis
même il est nécessaire de se mettre en garde contre les mauvais
effets de la conzanguinité complète.

Le plus grave inconvenient que doivent.craindre les partisans
de l'importation c'est la dégénérescence de la race importée.
Toutes les races animales sont, dais certaines circonstances, su-
jettes à dégénérer ; l'ancienneté et la constance peut arrêter

pour quelque temps cette rétrogradation ; mais elles finissent- par
céder.

La dégénérescence se produit lorsque le milieu clans lequel
on place les sujets importés diffère trop de :celui où la race à

laquelle ils appartiennent s'est formée. Les diverses races dont
dispose l'agriculture de tous les pays, depuis les plus améliorées
et les plus renommées jusqu'aux plus communes, se sont formées
sous l'influence de certaines conditions locales. Tant qu'elles
restent dans ces conditions, elles se reproduisent invariablement
gans toute leur intégrité leur conformation, leur production;

lurs quaté et ieîas 'dfaut se nsetn ascendants
aui descen dants avec 'persistance Maisqe 'odiinschî-
gent et.avec elle s'opérera la transformation radicale des races;
tellement qu'au bout de quelques années elles ne eront 'plui re-

Le changement que. lesaces subissent alòrs ont pour résultat
d'amener soitlamélioration soit la dégénéresce'nce.': I y aura
améliorationsi la localité dont elles prennent possession se
trouve dans de meilleures conditions qîue celle .qu'elles viennent
de laisser; dans le cas contraire, il y aura dégénr esceWCe.

Les conditions locales qui influent le:plus sur la transformation
d'une race somt le ý1liinat, la nourrituire et le' traitement. Lors
donc qu'une race;' formée sous iin clinat tempéré, recevant une
nunrriture riche ,et"abondante, est transportéesois m 'climnat ri-
goureux pour n'y recevoir qu'uie -aliunentatiin 'pauivre etinsuf-
îisante. elle y dégéîére;a ; nais i d'ni clinat froid on preuîl
une race nourrie chétivemnent pour 'ilstaller dans une contrée
riche en fourrages 'le toutessortes,'il y aura amélioration et, en
même.temps, modifcation <les caractères.

Généralement la nécessité (le l'importation se fait sentir dans
des localités'dù la' richesse du sol et l'abondance des fourrages
laissent à désirer ; tandis qu'on a coutume de ne. faire venir lei
'bestiaux améliorés qu .e des' contrées. riches sous tous les rap-

ports Ce doit être ainsi ; car' autrement' l'importation n'airait

plusi'sa raisoii'être, hormis le cas inposible .où dericles cap-
talistes-voudraient par passe-temps trnnsformerutne race:remar-
quable par ses défauts. On ne peut done importer une race que
parce qu'elle est préferable à celleAdu pays.' Par conséquent ce,
sont les localités arriérées qui' empruntent' aux plus avancées.
Dans'ce cas, il- faut qu'il y ait modification plus ou moins rapide
en m)al c'est-i-dire dégénérescence. Mais lunportateur- peut,

intqui'a miii certain point, sinon empêcher, du noins retarder con-
4dérablement cette rétrogradation. S'il n'a à' combattre que
linsuffisance de la production fourragère, c'est-à-dire si le cli-
Mt des deux localités est semblable, il possède un moyen i-
faillible de soutenir les qualités de la race importée, c'est l'amé-
liration' de sa' culture et surtout la fer'litisation de la terre
et lintroduction des fourrages artificiels et'des -racines alimen-
taires. Mais s'il a à vaincre la difference lu climat le combat
sera rude et interminable.

Dans ce combat, l'importateur n a que deux armes à sa dis-
iosition : 1o. diminuer l'influence des. circonstances physiques

par une nourriture, des soins et un traitement capable de produire
ce que l'on veut obtenir, c'est-à-dire une alimenltation abondante
et l'emploi des abris contre les temps rigoureui, et 2o. rafral-
chzir le -sang : en terme de métier, à des intervalles plus on
moins rapprochés,-ra îcir le sang veut dire importer du lieu

de provenance de nouveaux mâles et même de nouvelles femelles
dont le sang régénèrera celui des sujets qui ont souîffert. Ces
deux armes, dans les mains d'un homme habile suffisent pour
maintenir la race importée :-dans toute son intégrité. Mas
elles doivent être employées simultanément elles ni'auirouit

leur entier effet qu'à cette condition.
L'importation fréquente des sujets d'élite est néanmoins très-

di pendietise et d''utant plus dikpensdieuse que le lieu de provenance
est îdus éloigné et 'que les conditions de, sol et 'le climat di-
fèrent davantage, car alors il faudra rafratchir le sang plus soit-
vent. Cette circonstance seule suflit pour faire renoncer à re
moyen de se peurvoir d'une bonne race; à moins toutefois
que l'on prenne les 'sujets améliorés dans une contrée pen

éloignée et que les moyens de' conmutmication.entre les deux pay
soient très-faciles.

Quelquefois cependatt, la race importée peut subir des mo-

difications qui n'affectent que sa confdrination ou certains carac-
tères exférieurs; dans cette occurrence, si la qualité essentielle

'o



GAZETTE DES '

î ellu elél-e !.éte9 èliósi'e ne difüiiiiitte. a','si ell main-
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culivaleurqui tient une exploitation ans le. but de faire des

rof (e e e cas 'odinaire), doit 'énérlement lui préférer
l'n des deux autres. t

(Acondinùer.)

REVUE DEL SEMAiNE
Deux votes de non-confiance proposés, l'uni au suijet 'de l'item

le $15 ,000 alloué aux 'écoles normales pour l1enseignement
agricole, Pautre, à' propos.de.l'item de $15,000 à titre de prét
i la commission des chemins à barrières1 n'ont päs eu de succès.
L'opposition s'est de Plus. inointré'e hostile. à uni ai îgmentatio i
(le ubilîides ponr la construction de nouveaux édifiées publics, jt

j'amiendeient qu'elle.a propo.%c a' été.'rejeté. Le projet de loi
relali f à l'organisation 'de la îPolice .. poviiciale, est sorti'victo.
rieux de toites les épreui.s auxquelles il a été soliiiis.'

Les nouvelles" qui nous arrivent de la Rivéère-Roige. si elles
bont vraies, ont de la gravité Il paraàtrait 'que les mtis seraient
bien déterinmés à repousser les ntutorités canadiennes ; que M.

rhcDotifgall uirait tenté de les réduire par la force dei armes,
niais que laplupart le:ses gens auraient, été fits prisoniîivrs et
qu'il n'aurait plus avec lui que quelques Inies des Praiies. On
donne ces nouvelles sous toutes réserves.

es nouvelles q'tie nours avois de Mgr l'archevêque, par. une
lettre dci 4 léceinibre,'.soit excellentes.

. labbé J. 1artel, cuié de'Ste. Julie de Somurset, coniti-
iuae à ecrire sur Ia"'qucbstion cIe l'instruction publiqiie. Il a mis à
nu bien des plaie signalé de. bien. gavesemnpiètéeents sr les
droits sacrés et iiviolables-dè l'Egise. On peut assurer que son
travail est fort bien vu dans son ensemble'e -t qu'il'est de naiture
a rendre un grand service à la religion et au pays.

Un télégramme du 21 décemrbre noirs apprend que ce jour-là
irème avait lieu à Roine la trnisiinie coigrégationi uIc Concile.
Elle a uionné un coriité de la Foi et les P'res,,.quui le com-
p#csent, sont Mgr. de Poitiers, lis archevêques de Posen, de Ma-
lines, de Baltiniore et de "Wetninster.

Mgr. de la Bouillerie, évêque dle Carcassone, 'î prononcé dans
sa cathédrale, à l'dccasion de son départ pour Rome, ui !nngni-
lique discours, dont nous donnons l'extrait suivant où il est ques-
tion des siigiulières doctuines de Mgr. d'Orléans:

« Qui le croirait! C'est a l'instant le pilus soleiniel de la grande
vie de Pie IX, lorsque placé si haut par le malheur aurai que
par la vertu, il va mettre le sceau à sa gloire en coivoqiait un
Concile général, lorsqu'in immenîse élan de l'univers catholique
semble porter vers lui ses vaeux, Pour proclamer l'autorité cl son
iuom et l'infaillibilité de ses jugements; c'est alors que d'tranges
et mensongères doctrines s'en viennent, comne une voix discor-
dante, troubler cet uiiversel Hoanna, doctrines qui ne tendent a
rien mîoins u'ià'l bouleverser de fonîd -en conible la divine consti-
lution de 'Eglise, cn sibsiiiiin ai sa vieille monarchie le rêve
moderne d'uim long PaI/ement,-octrines qui osent déverser le
b!tcme sur 'nos granîds Pap2s liti inoyen-ge,-doctrines qui nous
fouit recler, [lous, évêques dle France, si justement fiers le notre
pays et de notre Egli>e. jusqu'aux ' plus mauvais teips le notre
hiutoiru,--do(trines enin qui mne criigiinet pas d'frmer que,
memlile dalis les temps oruiiin;cres les Lveqtues oa reçu je uie sais
quelle pli daliA le aocuernueint geéeral dle lEgl cil. sorte
ueiiaIleu ra aentiment ou pi blic ou tcci moiils tLcite, le' Pape

,le pceut Pas lever le doigt ou prononcer une parole qui oblige.
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Céla et fau,nlú és ieneliëFièFrës, eti ax et i est,
dle mon'devoir <le vous prévenir contre'de telles urrers. C'est le
Pape seul qui goiverne ]'Eglise, par2e ii seul 1l est la pie
sur laquelle Jesus-Christ l'a fondée; seul ila reçu la mission de
paître les brebis en même temps.qie 'les:agneaux-;-seul, il con-
firme ses'fréres dans la.Foiet sa foi ne. défaille jamais , enlil
tient'entre ses mains les clefs qui ouvrentet qui ferment

lRerenons aintenant au ays. Certains articles éditoriaux
eteertaines correspondancei, qu'a rcerment publiés,le Jour-,..
nal de Québ cdisent d'iine .fçon bién claire que les deúx ,P, art'h
qui existent 'aujourd'hui chez les. catholiques et qni ont:pris une.
attitude bien tranclée, àl'occ sion des' idées émise, par lMgr. J
.d'Orléans dans s's Observtions, cionstituent un fait scandaleux'.'
N9us ne einns pas, iais à quila fauteI 'il plait à certams
'd'entlre lescatholiques à la tte desquels est Mgr.fDupanloup,' r
de rnodifier le dogme chrétien, les MM qui écrivent sur le-,
Journal de Québec pensent-ils que, pour éviter le scandale', tous
les :catholiques du monde doivent, faire queue à' Mgr. d'Orleans'
ou au:nomis ne rien dire:? . Mais cette' ligne de condirite, bien
loin 'de dmiuer le scandale, l angmenterait, lu donnerait des
proporion< înnueses, puisqul'elle. laisserait l'erreur circuler libre-
ment, prende la place de.lay vrité et en usurpertous les droits.
Ce ne sont pas ceux qui protestent contre Ilerreur, la combattent

.la inauîdisserit, qui donnent du scandale cu'x-là au con traire,
travaillent å l'édification de leurs frères et a opposer, autant quî il-c
en sont capables, une dliue :au' mäl quirésulte dù scandale Pro
duit inais les scandaleux sont ceuxqui prêchent une doctrine
erroiée,.oui bien ceux un.core qui l'appr'i nt ou la propaent.

llleuireu'ein. ent, le Jou nal de. Qaébec compte aujourd'hui:
parmi ces derniers. il n -ipas uin mot de blâme à dverser sur
les doctrines contenues dans les derniers écrits de Mgr. d'Or-
léans. loin de là, il - manouvré de telle façon que ses lecteurs,
s'il sjuigent ces doctrines d'après sa manière de voir, qu'il a eu
déguiséeles rëearderont comme trîsinnocentes. Bieplus, ilsdégcîsu trsê'sin1nocentese.iBie
devront les croire excellentes puisqu'il's'est iiposé la tâche de
démontrer gpiceux qui les conbattent' et ndtanmnît' Ls.
Veutillot se hasardent dans des voies inconnues et daigereuses.
Le Jdurnal de Québec a même fait mieux que cela il a donné
très-claireinent à entendre, dans son numéro du 11 déceinbr'e,
que chaîun est libre d'adm-etre du jeter l'infaillibilité per-
sonnelle du Pape : Nous ne prétendons lias, disait-il, blâmer'
ou appiouiver les partisans ou, les adversaires de l'infaillibilité
personnelle du Papè." Le 16, il ajoutait " Ce pauvre monseî-
gneur d'Orléans n'a fait gu'expriner son opimion ,ur une gues-
tion débattue." Depui Lors, il a inseré dans ses colonne, une

orrespondance signée Un cathwlique laïque, ou nous lisons les
paroles suvante: " La question' le l'iiifaillibilité personnelle du
Pape e.st laissée à la dispute-des hommes.

Lé Journal de Québcc est sans doute de honnit foi quand. il
écrit et reproduit de Pareilles choses, mais sa bonne foi, si grande
qu'elle soit, ie saurait innocenîter-la doctrine qi'il prêche. Qu'il
dise, s'il le veut, que chacun est libre de regarder comme opîpor-
tune ou inopportune la définition dogmatique -de l'infaillibilité
personnelle du Pape, on ne peut l'en blâmer ; mais c'est tout j
autre chîo'.e' qand il affirme que le fait môme -de l'infaillibilité
du Pontife romain peut être inîdifféremment admis »ou rejeté.
Cette infaillibilité n'est pas encore déclarée dogme de foi, il est
vrai, mais cela n'empêche pas que c'est une vérite tellement
certaine qu'on nie peut la mîier sans commettre une faute très-

grave. Et supposé même que le Concile ne s'ei ocecipe 'pas,
outi catholique sera obligé cde continuer d'y croire. Cette cro- I
yance a été celle de tous les Pères et de tous les siècles. St.
Augustin, entr'autres, n'a-t-il pas écrit " Le jugeme""du Pape
a mis fin à la cause des Pélagiens; " et St. Thomas : " C'est
au Pape à décider en' matière de foi." St. Bonîaveiiture a été.,
rès explicite aussi lui sur ce point Le Pape, ditnil, rie petit



316 ,.yG ZTEDES CAMPkGNES. ~ ,

errer gnn parle comnie Pape et quiand il proiug:u eLin do ne e Tournal de Queb c recoinindi. l a molerahon a cu
de foi. *. .qui b occupent dis debats soileves pia es ert Mgr d'Q

IVnvo a qulque caose de plus réci t. La Sacr.c- Péd - lan Rien d ix. mais il aurait l i e o
cvrii', 1 e t aiis' r vrsee il î leS natic qui iiireuit la foi Il'abrd. ÑN aimons à lri r-ippcer que es' sorties bod
quel Journa/.d Qûé: it e'or p its fest permih Ti Calliolieqc t o b ii qu'il a

* liré ,a le 13 dyceiibre 1831 qu on i' doit pàis abioudre le. iou e fort deson ot a pièce r O ns iiititiulée,
pai. nsi gatidn~ie à ILnn I qu'il e oift le bonn fui nr snment, pt asi paie icoabl a ien ,l1OIon.it"qu à ilic n s qtu n ni so n en Quid n e t iasi n

Or nsa il que. le g:i Hic a n i -ýi1 I l etii plus it moinus q-te',l oc i. îî llt Q[mîIiii on I 'vent r:î jpele r 'a la ino5l ratlion, ilie. fait,
triîiïofesée jaar Mgr. d'Orté:n ins ObsércMioã. et pasrî* d'un style intempérant pubie ds ié<eqi sont

qu'in d es pripai x: ca rh ct éres é'i'st qu l it lfailibilité u mdés d à' quîeblpot d un qil o s considr.
peA.nådledu Panie.0 eOitit jie''r I alei nl Cel id qui est v raiment 'uilé . é d rde eii ' oa.i t une juste mnesutre

de scet' btrasé que nous eiîiois · toutiàI h ui ee pauvre il ne hii est pas définihudj lerIle hosi r leur .rai nom
M'ooeineu r M:ns n'a fait *qu'émttre son , ii î u n de les qutàlifier sévèrement, ourvu qu e ce' soit avec équité

question débat tise. 'ais il iotire 'rien, il b'iipui tp' rien à t·rt
L-s écrins du'ournal 'de' Qubec' et aurs .hé nt CToijours à'propos de tuodération, et polir 'montrer combien

seinblent'to'iiêtre dans cett tre facie opinion : qi'iîi ca ho elle est éce-satre un" dls c orrespndùtnts .,di'Journal de Qué-
. pil u ei nl %îlttre on rejete to 'ce i estpas lfmi conîne l qi 'signe Un Catho/iqùtelfue on isnr e eluem

dginte d foi résulterait de là que nonbre' de îyôos1ltiis4 trois paragraphes à llétir l'clarneien)t les rltiu'enes eifes ac-
.eignéiaes PE , pourraien( 'tre îées yansqu' ut csat iongOtt acéamoInnés la question dles classiques. Quoique

aute, et enir autres,' là proposition stiivatite 'Le Concile de les 'dîlées se soient 'inodifiécs', dlit-il, conidéablineit rappro.
Trente a été Vrineient ecunénique et légetime. Qui ne. voit clîées.sur cette qestion des classiqules ýptïenus *et des classique
cepeidant" que nier semblable proposition, bien qu'eile ne hoit chréltiens, les'raciiunes' ect lesa5liarneieènts:pei-sonnels sont res-
pas rontenue dans hI dépôt dela révé!ationc'est aller, par voie tés, et ceýoint les:prêtres qui nous'.lonneiit ce lugubre spec-
de conséquence, se jeter dansl'abïine de 'hérèsie, et comminittre lael. " En voilà encore.un de ces modérés, de, ces parango
par conséquent, lise faute trs-grave. Or,' il en est absoluîient le vertu ! Lé accusations les puis w.atves, les plus oiutrageanîteý,
de mèie si l'où iie ifaillibilité du Pape ; l'u n'est pis plus libre les plus scandaleuses et les plus gratuites .eI m riee temps nit li
de nier da siun cas que dans lautre. D'alleurs, comne nois I'a- påé-ent pas au. bout d. la langue Sur -q'oi s'apuie-t-il donc
vous déjà fait r'inarquer, Pie IX a coindaimné la XX .e proiposi- pour englobeir aiitant d'honmes respectables,- ertieuadet vén-
tion du Syllahus où il est dit que les pirofi-seurs et les écrivains rables dans dîe si odieuses acciuaions Boauoup -aieraiut a
catholiques ne sont tenus d'enseigner et de' dél-nàre ilue les le savoir. Il ajoute que laïques sont généralement moinsar-
seules vérités proposèes à la croyhnce connmine, à-tia e de lents etâoingàpre: à la lutte,- parce qu'ils sont plus accoitu-
do'gliîme de foi, par fjji ent infailtible le PEglise'. mnéài la contradiction et aîifrottement es opinions. Ceux des

Citons mnaintnnttn fait qid parle bien' haut' en arde laïques qi garmt le calise, relatif qi'i piéconise,:ne le gardat
Piînfaillibilite pprsonnelle du ape En 1705, dit M. lnsa pas pour les raisons qu'il done. s I ï [ue soîdO.ea caté-l-
quiehijues éiques clans leur acte d'aeitation d'ne coistu- rie, à lui M. le CaOtohqic' aïque.Or u àceux-la émonîl e cn
tion papale, ajoutêrénimt la claiie : q&ils l'acceptaient apr è.'a- ért-it en fait foi, ni'en vent nalon e fitîe principes reli-
voir examiniée, en qualité dejutles. L'année suivaiite, le Sois- gieui et sociaux, et ils se pIréocupent de bien autire chose qIue
verain Pontife, Clément XI, celébre par la donaieuur le son cai- <les fuinestes IoLtrines qui menacent de renverer a ligion et
ractère, leur adressa publiquement une sévère r-épriimalidie, dont la société. Por ei, 'il snvîint seti6er'dalaire :n fait la
nous extrayons le pas'age suivant : part de Dieu et di inode, et ils seivent leiimdnde càpieuseiient.

Vous auriez dû remarquer lai forme de notre constituidn n-po.a Ils nepreiitît sérieieet feu quelaïile cis o leurnité
tolhque : et ce n'est pi nous qi l'avon.s introduite ; elle enst CIonlle'ou bien encol ed niesquis i iiérats sont 'en ca1lu.
tee,-dIepsii bien des siecles, dans les actes le tins prdecessenrs. Alors, pair eemple, ilsip
D)apres cette forme, nous ordonnons, conmnelons et enjoi;nons

par l'autorité posoliquei aux archecêques et aux évêques l'e.xé- t. r
culion l. obsecaion eniére dle la iême Cette coriresponîlant di' urnal de Qébec, qui sait di
simple remaituie vous aurait suffisamn t avertis gulle, dans eeste grec cebii-là, a cru urgent de raieler'les r ndsJprincipesd

îmnîîe cause, nous le cliercliois poiit votre conseil, nous ne le- la charité chrélienne. Nous'dleinaniderons'à ce'grec noderne ni'
aiidions poiit vos suforages, ious 'attenliuis point votre con- il veut en venir et à qui s'adre'ssent ses-leçons'îe charit .-

senteument, mais que noms vous inpsions setilement J'obéis- serait-oi pr hasard cette belle vertu en differant dIpion av
sauce; cette obéisssance que, 'imnédiauemeit avant votre sacre, ceux q ia ouvet-M : u anlui i nì eant d e ail:vous avez promise, avec serment solennel, ai bienheureux Pierre, D e d
prince dlef, apôtres, à la sainte leieromaine, àl nous et .1 nos dlé- lcnse tubaetM edo éaq o e nxpo
Crets et préceotesZ aipoustliqne.ol phts ? Ce seti un pu "fort. Prtend-t-il qu'on oire 'C

Si le Pape ai le droit incronîîestable d'exiger Li souinion a Ila r acuser puibliqieîneit .e.t iiijusteneit sans réclamner3 i .
tous ses décrets, conmne il qil promutilgie le puireimein t don. rharite bien onniée coiinence par soi-môme ; on. repin lt
tiques, il ei résulte qu'il est hifaillible, Car uuirment .J ,- denir en défiant sai utation comme on ci) reiplif un 0 t''

'a ait secs hit-*Iis contr uip tl iijst gýâ
Christ Paurait autorisé à ensiger l'eirr et qbligé le ea i conr un iste agesseur. Mocu-
à l'accepter consinte vérité, ce qIuii est absurde impie. Ajo- iiii, i ait du , , refuseraitil à c cliii 'qui discutte l dro

tonsque si, depuis bien des siècles, les Paipes s'at'tibu t pubb- 'il'ap1pe lpa ur noiss propres les. faits et gestes
qu.ement, coist aliianneil, dans lers actes olliciels adressés a s advrsaires, et de les .gquaiier comme il.convient ? il se '
corps entier des évêques, l'autorité suptième et inifiillible, cousne rre ouitrii' iiescir re et dépiasserait les bornes de lai inodéra> tio
riidant dans leur personnUe, indiél puelllanninielt dii consenitement Si lits adiversairie ne vent p.as qu'un donne aIli actes qpi'il pins
les évêques; et gIe si cèux-ci, depuis bien îles siècles, ap- en puiblic des nois qui lii si'lit iésagréables à eiitende oui qui'on

prouvent généralement, auî moi npr.leur silice, ce lagage it leur apos les qialificatils qui sout cde nature à le éiatoellr
.ces aites de lautorité apale, il faut que l'aiutorité religietuse ré- qu'il ne produise pan en public île ces actes clui p nte
side pleine, entlière et iiiaillible dans le Pontife romtain seul. nioins ou q i appellen tl . Iui, a!
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fui pas pailer l é Ie umtift qumand ses Fo quen 1 Perdront le Ioirt de la pratique agricole Si cette cou7
.oinhe nt u ' ro d té équenéesuid tr ê elle est loiF"d'être àLiqueN

re Lar e.par xcellene exge qai on dft nde la ve- coinprendrions cirasonnenent sles lves 'étaentpriV de

rienrs et contre to.t si. ' a pas aoyn n de le fi ire toute pratique mai.é ous'ne voyons pas pourquoghuit heures

utrimi uta lle [ne i s iant dl s r ttio.C'est la n pin de rntplihénétit.de ilrls ceele lèséle'v
ri>enimenta drel'miile oil po oiieur qu sait d le ût d o 'io risbaiés 'noiurons' m

ni c ' c ru e' con~ t ra ire. ,Leses n ae,orsqu e..eCr cral 61 liters pams apratdqueo
Un Ca/tçiuc oudt i bien se rappeler que nousmi avon~ ni' dure quesixheures et on-vouiit leur donner e.goitt.en les

po écertmes quesion, et "que ces guestîons deuudent uné ré oblgeant,à y conacrer huit.heures.lonsîeur:est du nombre de;
ponc ***<. ' . . .. ceuxpi tiennent.forta fraction t

D5 ailleurs ne eipérience personnelle e uf'nes nous
doî'î ldoit d'êtreuI ausi bienrenseigné aà ce'suetle que e

C'OR ES NDA N CRE Ee vendSiiperInur de ste ie .Lutio dont il éDtI&

apchef aur eEay est vrai Pintroduict ion, de, Penseignementag
eapport sur enseignement agricole i

e ie 1 .qulues éysont mre frequenté.)'eco dgneu ttre

Edhteu alurs sdusson habie directio' nais .tout .ce- beau feu nejeta
qu'un eclat passager. S nous sommes-bien renseigpesitoutrcelai

cr ou a 'fa i oe r i: abàr de d'en qe croit nle pus n' pas duré'audelà de 'deux anse et pendant ce laps de teî'ps'
piqura naic 0apO ao cÛaCu. seý'é dxpié re n e po ur'ýieniI ý gn r

uomntre ceritinnes coniditi ons sigge- u'nidacuisó sseridaxérseistecUr aé patr

rosilu et no rende quoi d .éknd t ra ,rvses S'il le crou i' faut o uil possède
ronsister la science des élèvesqui sortent de ces iistitutin. un talent uprier Qel en iè r que Is Ïci stancesne li

Le rdacter du raport voit d'bord quà Asorntode travailler: plus loite
co mie à Ste. A nne ' s élvesna e t 'gure le tiravail et la pagric u rin C dr pu s

crannque agrcolesrSte n andes i rnirs -e de s

E:aunîinonms lai v'aleuir e assertion. Le Coinit précédé em éåuh a er s e t i
estts", , 11t fers (l prtiqueS pamiu e prous

doon Président est' arrivé à Ste! Anne. en plein hiver quatre gjonillors qeuf nisères à ir.i ar u , e nOx-d<suîî . . iî.avons du alors q:'dtts inisères a eiiregistr r Pustîr le
à cinq pouces de neige recoivraient.la terre. Dans l'après-mi- t li i êt ainte

dli, la fermie et' lecta ble fureni. .visitées, et esoir dii mme o r enen nous a.demontr q e e ires s ien etap
il y out convocation des Directeurs eVProfesseurs de l'Ecole n é nous ui l uie t de la pn frte n,

dV'Agriciultsure Le jour suivant seconle convocation et visite a dat unO s Poul u i de l ci r pa

ias mere sa Gazeute des. Canpagnes. 'Vers smidi, Mesreu Ce flit tu u p t de a
mem dbres dcomité laisaient. Ste. o u . e e

Vune seule risite à la ferme et à UEcole, iAlouisieur a conclu dendr e o re e pet eer t d a
e s éleves ii'aimeit glère la Pratique agr colehSr laefermem ..

là nison les' travauix 'était terimnieée ;-' Pendant ýsIi. vtite au s r d
- *' ' . . ]atssaumt en~suite auxk roii(lrntioiis' sùoeIlréyres à nlos ecoles atyir

ètables it éumnies;'haéijà~ étaient à l'éîudc< i ne ls do lo itu -e' 1. fê* n doile' tre ~ssi~ bål n t
îemt due'vs cài~cîie i'îs'u'umît'pmlire, ï. edoivn - îe aent ''r g~ îmnn

pas vus a il et il ie peut doc pasconchre alnament e' L s

guèrel :til ag i-ole. ?Miqu p Moen d p< etao e' im i pratfens in

les voir ou de aie les pris voir. Il st arrivA a a a e t* m la Ft s rre las com r è riqu
fuiir onvrtiu qe îs lèves dle, tios êos.pcanimé a'c déle, et mdes ia oi~ nsgneyl ansile *cours.~ thenqu.j:

émoi nuls ednocolc's.sptcale, ne doivent · se tnfriicee te ,- fi dedistits, on ie .voi que
fins ain er le travail et lors inénme qu'il au rait eui pireive lI chs n e d 'i u r r

plus conIvamncaînte dii contraire il aurait persté dansse.s piréîîu s Ï r etliila ra ani e *d'seig er ' ur
gs. Il eýl miaii fait nous en avons ei la preve n mes disî s surels doiera di,

colimsiols qpii a sol vée'lors de sa visite. S u ontre tous le- cul i aéce s sp t e . Ces ' ile t'i nd e f jour
.DirtcIur et rofeseumr de PEcole de Ste Anie et con nea ctivateur rati emI. C'et Ce à qtOi nOUS VNre :t delifi5 le Jour

ma jorilé de .se. rollègumes il a p.ers ité à tout 'oirùen noir. qe n'i naiti loe noens e mie ;n ie es ignore.
nl nuuis:dtinanideia pourquoi per-iste-t-il.dans ces idées erro- o

iées ? quelntért a-t-il àa nair ais l doune dans uneinitre Afin de lamre cesser cette iguairauce qui ciez li est bien par-don1le laugt ses etde out suivii une diecio ·loute difié-
partie de son rapport (ime répmonse imdirecle à c-es deux questions: doummmble, Puisque ses,étmmueà oimt suivi une direction -toute diflé-

rinte, nous alllons lui donner quelquIýies leçons -,ur l'enseignement
Votre comité, dit-il, iniisite fortemenut pour que les élèv'es con- ricoli ons beucou len 'ni'us grèens

ervent le goût et lapile. pour le travaul desgicole.Nolis regrettons beaucoup le n'avoir pas prévenu sa
éveloppnt les forces eai leur corpS, autanqulle les ficitiés de voite.

leur esprit ; qu'ils exéeteiet tauis le, travamux di ciltivatieiur, coin- Le savoir.agricole se compose de deux parties bien distinctes
rieant ai ira va il i aniiel liii il iatire' plur jour en. ttint ne e connassances pratigues et la science philosophigue.

n hiver. C' - é . . savoir (omner · touis les serviteurs, dit M..r Gossin, l'ex-
Ainivant cepassag, *les:.léves dus ecole's speeciales emple le l'activité ;.ls commander avec assez d'atorité-pomr

n'oult ïMs aez de li ratii' Vair :aitreilt de quelle uilitL' .au- être toujours obéi icombiner eisemnble les ouvrages de chaque
ruit été cette .suumestion faile au Conseit'agricultire? Pour jour; mesurer ratpidemient par la pensée les distances et;le

qu'il :it cru. iéc éss iré d' uisit er l ans e senms, l faut don u- mps ; juger I l'état duciel et de celi de la -terre se rendre

vant li que les r ement -s éco' d'agriculire hiissent à mi uncome.exact Cie la valeur des choses, 'de manière à pouvoir
desiren qummit a la 1~aiîjue. *.bien vendre et bien acheter : voilà surtout en quo consiste ce pre,desrt rr qulant a «IaIprati pe. .ol .utu nie quvoirise

. lr 1>ésilenit nois a miemie hlit remai quier que six 'eures'

(le travail pari jouir. ue sont s ufliaIts et partant di la. il a faiii Quantsavoi p i ophque, o aIlods le fu;encnna re

le m'ai ison nmt siivanit : le temups co:icré à'u li pratique ms -lia i ena:ouraut arIorité nr lo nuaq Ilus que tout. autre est

aissez o e e er on aez p comnputent àa tte matre Cet homme, praticien par
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exécelence devait'aroir un grand mépris pour toute theorie mu -
'lue.. *Nous.voulo s parler de Bernard'Palis..y le célèbre ouvrier
philosophe. Voici comment il s'exirime nous ne change.ons que
l'orthographe des mots'pour V'inîtelligence du sujet

"Je sais que toute folie accoutumée est prise par une loi et ver-
1u :mais,à ce je ne. m'arrête, et ne veux aucunement être imita-
leur de mes prédécesseurs, sinon en ce qu'ils auront bien fait geloi
l'ordonnance de Dieu. Je vois de si grands abus et ignorances en
tous les arts, qu'il semble que tout ordre 'soit la plus grande
part perverti. et que ehaun laboure la terre 'sans aucune philoso-
phie; et vont toujours le trôt accoutumé, -en suivant la trace de
leurs prédécessents, sans considérer les natures, ii' causes prin-
cipales dle lagriculture.

" Demande.-Tu me fais à ce coup plus ebahir de.tes propos;
que je. ne fus jamais. Il semble .â t'ouïr parler. qu'il est requis,
quelque philosophie aux laboureurs, chose que je trouve étrange.

Réponse.--Je te dis qu'iln'est nul ait ait monde, auquel soit re-
quis une plus grande philosophie ; que c'est au'tant que jonrnelle-
ment violerla ere,'et les choses qu'elle produit ei m'émerveille
que la terre. et natures produites en icelle', ne crient vengeance
contre:cerlains meuririsseurs, ignorarits et ingrats, qui jouirnelle-
ment ne font que giter et dissiper les arbres et plantes, sans au-
cune cosuidération. :Je t'ose aussi bien dire que, si la terre était
cultivée son devoir, qu'un journaut (mesure de superfcie) produit
plus le fruit que non pas doux, en, la sorte qUIelle est cultivée
journellement." .

Ainsi, Bernard Palissy, ne craint'pas d'aflriner que nul artau
monde n'txige un savoir philosophique 'aussi grand que lagrieul-
ture. l le met même au-dessus du savoir pratique ; lui le prati-
cien incomparable attribue une plus grande influence à la science
qu'à l'exécution.- manuelle des travaux.. Et il n'est pas le seul

os plus illustr.es agronomes conteniporaine, Thaër, Mathieu de
Dombasle, DeGaspearin.parlent dansle même sens. Un vieux dicj
ton appuyé sur l'espérience vient aussi mettre la science au pre-
mier lîlan et reléguer, la pratique au dernier Le oici " Un
cultivateur' neà se ruin e p a parce qu'il laboure mal ainis parce
qu'il dirige mal.

M le Président ne tiént aucuii eonpt'e de ces respectables au-
torités, lui ignorant en pratique et en théorie fait fi de l'expéri-
ence acquise pour ' ne s'en rapporter qu'à lui-ns Il para¶t
vouloir nous' prou ver qu'on en sait toujours assez pour mener
un train de culture. A cheval sur ce principe erronné îles plus
arrierés' de nos cultivateurs, il veut 'absolument que nos écoles
d'agriculture soient transforiées en fermes-modèles ; il n'exige
des élèves comme condition d'adiusion, que l'instruction ia
plus élémehlaire : savoir lire couramment, écrire et chilirer et
il ne permet que le perfectionnement de leurs connaiances
gramtna icales.

Voilà ou en est rendu le savant monsieur. Le Conseil d'agri-
culture a-t-il bien maintenant le droit de s'applaudir de son
choix.

(A continuer.)
J. D. Scii-.ouTI, Prof. E. A.

Les pommes de terre

Apres avoir formé de forts sillons dans des terrains nit peu éle-
vés, c'est-à-dire, sans trop d'humidite, les Américains ont soin de
choisir leurs semences de moyenne gro.seur, exemptes de bles-
sures et meurtrissures, les plantent a huit polices de profondeur
et à un pied de distance; ils les recouvrent de terre deux fois
durant la croissance.

La maturité de ces tubercules n'étant complète que lorsque les
tiges et feuilles sont emièrement .èches, on se garde bien de cou-
per avant la récolte les li;es et feuilles.

Ils les conserveLit en tubercules mêlés à une petite quantité de
terre, les couvinit plus ou' moin suivant la température de la

· contrée, de manire à Maintenir ue fraicheur moyenne.
Beaucoup de nos cultivateurs' négligent ces précautions évi-

demment utiles, puisquil est reconînu que les pommes de terre
venant à.ta surface du soI ou dans des-terrams..marécaguux,.e
récoltées :trop tôt, ne possèdent pres iie plus de'matières.nutri.
tives' Ilschoiissent pour les semences, I rebut'des-récoltes, les
plus petits tubercules ; ils les, coupent souvenlt en morceaux par
économie ils les sément tardivement ..ild ils sont- genés;
sonivent on niéglig'e de former des sillons (le grosseur convenable,
ou de recouvrirsuffisaminent là semence. On coupe les tiges pour
les besliaux. Ces iodes défectueux 'opérer conti-ibuent à ana-
ner la maladie.

Oi ne peut troi irnister sur lô soini faut a prter au choix
de la semence. Ainsi, lorsqu'on rentre la récoltè' dans les caves,
oui lorsqu'on'.la' conserve en sillonshumides, les tubercules ger-
ment facilement,'et il est facile dé concevoir qu'épnisés par ces
germes ils seront moins propres'à lut reproduction que ceuxdont
la germinationi-se développe "uniiquement et -entièrement après
avoir été semés..

Nous avons reconnu les excellents résultats obtenue par un pro-
cédé fort simple, qui consiste åa ranger les tubercules destinés -t
la semence dans des boîtes à claire-voie sur tontes les faces: ces
boîtes joivent être placées l'une, sur autre dantun endroit seu
et à l'abri de la-gelée dans un grenier ou dans une grang«e où il
negèle pas, et de mailiru qué. 'Iair y. circule fai.enieiit.

Election des officiers de la Société d'agnculturo do
Kamouraska pour 1870

'Président, Révd. MI. F. Piloté ;'- ice-résidnt Dessaint,
éci. ;-Secrétaire,-'M. laïe 'Dessiiù ;-'-DiýécIers Révd.' M
Patry, Di. L. Têtu, I'Hon. Elizée Dionne, Viincestas Taché; ëcr.,
Auguste Casgrain, Flypol.' Paradis, Fl. DeGuiise, écr. N. P tP
Pelletier, Ls. Miller, Sifroi Dumont, j. B. Richard, Jos.' Levêque.

Laloi d'agriculture exige 'autajit de diredteurs qu'i1 y a d pa-
roisses dans chaque comté .

Petite chronique agricole

La température est touriifait variable. Tatuôt'., our avons un
brilIlant eoleil, tantôt <nii ciel' couvert,' et -un .atnosphère cl chrgé
de vapeurs. Il a pli lundi I'après-mid et toute la jouriée de
mardi. Nons passons presque sans transitionhi froid-u atempéré.
et vice versa. Nous avons en aussi ces jours dernier. ine buinne

nantité de neige. Les cheinis sont boulants. seloh l'expre.ion
reçue pour dire leur état après liie bonne bordée le neige.- C'est
un inconvénient qui va disparaître bientôt si ille nouvelle neige
ne survient, vû les nombreuses visites occasionnéus par Ilarrivée
du jour de l'an.

Le 17 du courant, <lit la linerve, la glace était rendue vis-a-vis
le bas du village le Varenues, et elle s'arrêta a l'isle Groqloi<,
devait la Poimte-au-Trenbles, et à liile Si. Thérèse, devant
Vareîînns, barrant ainsi le grma chenal du nord. Comme le chte-
nal du sud était déjà barré sur l'isle Charron, devant Longueil,:lu
côte sud dIu flenve resta parfaitemxet. libre dlepuis le bas du village
Varrenines jusque vis-à-vis la ferte de feu M. le Capitaine L'Fs-
pérance, a Lonigueil.

Un ancien cultivateur de Varennes, àgé maintenant de 89 ails,
interrogé sur cet événement, disait que.son vieux père lui avait
lit avoir vu la mnéme-.lose dans sa jeunesse. le sorte qu'il y a
plus de 100 ans que~e fait ne s'est pas reproduitdevant Vareines.

Le 20 du courant, le feu a détruit une annexe con4idérable de
la fabrique d'huile <le liti de M. flubert Tircotte, à Beauport. Ai
moment,de l'incendie il y avait en dépôt pas moins de vim2t mille
'allons dhuile. A farce de travail on a pu préserver le noulin.
C'est une perte évaluée à qninze on vingt mille piastres. Rien
n'ét assuré pour la bonne raison ·que les Compagies d'assu-
rance out .pour r;gle de ne pas assurer les bâtisses qui ont une
pareille le>tinatioi. C'est la trnisième on.qu aiitirième fois qu'uli
semblable malheur arrive à M.. Turcotte. Espéros que des am
puissants viendront en aide . cet ruergique entrepreneur

On a ressnlti une secousse de tremblement de terre à hi liaie
St. Paul, le 22 du courant, à -9 h. .10 ii. dui matin.
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RECETT E AGRICOL E l'appartement et qui s'arrêta derrière M. Jarry.
Le premier cri, avons-nous dit, fut un cri d'étonnement.

Moyen de rendre au lard s'on gout et sa saveur primitifs Le second fut arraché par la frayeur.
M. Jarry, en se retournant vivement, reconnut madame De

Nous lisons dans le Journal d'agriculture de St. Hyacinthe Moidrey, gracieuse et charmante femme, avec de beaux granda
Cetix qui ont du lard qui a mauvais goût, ou une mauvaise yeux bruns, un regard doux et tendre, et qu'ombrageaient de

odeur, ce qui arrive souvent en été, pourront lui rendre son goût longs cils soyeux.
et sa saveur primitifs avec le procédé suivant : on ôte tout le lard On aurait dit d'une jolie madone. Ses yeux avaient ce calme
du saloir, puis on lave chaque morceau avec de l'eau un peu tiède, et cette douceur qui expriment si bien l'amour sincère et dévoué

pois on le gratte comme il faut avec la lame d'un couteau. Le qui a sa source dans le cœur.
ialoir doit aussi être nettoyé. Ensuite on met un rang de lard au Elle avait un teint rose et blanc et ses joues avaient la pureté
fond du saloir, puis on introduit des petits morceaux d'écorce de de la perle et la carnation de la rose.

pruche entre les briques de lard et on soupoudre (lu poivre-sur En attendant le nom prononcé par M. Jarry, ses yeux s'étaient
tout le lard. Avant (le mettre un second rang de lard, on prendra troublés et une pâleur livide avait couvert son front.

la quantité (le poudre à canon suffisante pour charger un fusil, on Isaac Delagrave, détenteur de toutes les créances qui étaient
l'enveloppera dans un papier et on placera le papier entre deux 1 hypothéquées sur les domaines de son mari!

briques de lard du premier rang. On continuera ainsi pour chaque N'y avait-il pas là de quoi la frapper de terreur'?
rang à mettre de l'écorce de pruche et du poivre ; mais on ne - Dieu me pardonne ! dit M. Jarry, j'ignorais que vous con-
mettra de poudre que dans le premier rang. Ces procédés termi- naissiez M. Delagrave.
nés, on pratiquera la salaison comme à l'ordinaire, et le lard de- - Personnellement je ne le connais pas, quoique son nom ne
viendra bientt aussi bon que le lendemain de la boucherie. me soit pas étranger.

Le regard d'Alfred de Moidrey, s'arrêta sur sa junie femme,

M la lu M X8 e et il lui en (lit plus, en une seconde, que n'aurait pu faire les plus
___________ ___ - ___ - _______tendres paroles d'aflection.

-~- C'est un nom, continua M. De Moidrey, qui ne nous rap-
f ï k t L E U e A N Q e pelle que de fâcheux souvenirs ; et je vous serai obligé, monsieur,

PREMIERE PARTIE de ne pas perdre une heure pour retirer de pareilles mains les
titres de propriété de la demeure de mes ancêtres Je vais donner
l'ordre d'atteler, et l'un de mes gens vous reconduira directement

Une attaque nocturne -- A quoi peut servir le creux à la ville.
d'un chêne De Moidrey était agité comme on ne l'avait jamais vu. Au mo-

(Suite.) ment où il étendit le bras pour saisir un cordon de sonnette, M.

- Non, avec votre permission, je vais repartir tout de suite, Jarry l'arrêta respectueusement.

répliqua l'homme de loi. Mieux vaut être en avance d'un jour - Merci, it-il ; mais cela n'est pas nécessaire. J'ai pris un
rtparquadl'hom e . e aur entne (e tro cabriolet à la ville voisine, et je m'en irai comme je suis venu

que d'une minute tropardrOn e aurait snourer de rop de la distance n'est gue(e troiþ
précautions quand on a affaire à des hommes comme lj. Mouron las 9 e(l

quiL tit J)levatli et- commenç - e- Mer un s pq e it- cemi dte fer et, uemain ès le matin, je convertirai en argent
qui étaient devnt dlui et commença à en mire un paquet qu'il at- ces papiers, et il frappa sur le portefeuille qu'il tenait à la main,
acha avec ui bout de ficelle rouge qu'il tira de l'Une dle ses im- et j'irai vite arracher à tout jamais, je l'espère bien, les domaines

menses poches. de Moidrey des griffps des vautours.
- N'est-il pas étrange, dit Moidrey d'un son (le voix musical, Après avoir adressé quelques paroles flatteuses à Mme de Moi-

que les titres de toutes ces hypothè qes soient aliés se réunir dans drey dont il était un grand favori, M. Jarry serr a main que lui

les mains d'une même personne? e M. Mouton doit être fameu- tendit Alfred et partit
sement riche. L'avocat descendit le large escalier du chteab, et, arrivé dan

Jarry fit une moue des lèvres et leva les épaules' le vestibule, il remit son pardessus que lui tendit l'un des nom-
- omme cela,lnomme cela! dit-il. Il n'est que le chat qui breux valets qu'il trouva nonchalemment couchés sur les ban-

lune sa patte pour retirer, au profit d'autrui, les marrons (lu feu. quettes.
-- Que voulez-vous dire ? En passant sur la terrasse au bout de laquelle il avait laissé
- Tout simplement qu'il travaille pour quelqu'un dont la for- son cabriolet, il s'arrêta un instant, pour dire quelques paroles à

aune (esiemmense, et que ce cent, comm e je pr'aie (l y ue femme d'un certain âge qui portait dans ses bras, avec les

a seulement quelques joure. ie erntab proriétaire e soins les plus grands, un superbe enfant qui paraissait avoir en-

les titres d'hypothèques que, Dieu merci, noi- sommes mamte- viron deux ans. L'enfant et sa gouvernante revenaient de la pro-
niant en mesuire de racheter. meae téaetacmanspr tit dogue magmifique dont

- Cnnatri-voS, arhasard, le nom de ce mystérieux per- ruelade, et étaienit accompagnés par utdgeMnfqedt
-Connaîiz-ospr aarlnmdecmserexe-les grands yeux intelligents reconnurent immédiatement M. Jarry

sonnage ? our .. am
De Midry fi cete qeston plutôt potun a voir qutelque cho.se, Pour uit anti.

D te que par croi quéesn La femme était madame Bernier, qui remplissait au cháteau

à dire que par curiosite, le poste (le première gouvernante.
C'est accidentellemetit que je l'ai appris l'autre jour peu- L'enfant était le fils unique d'Alfred de Moidrey, et lui et sa

dant que je me trouvais dans le cabinet (le M. Mouton. On par- femme nous pas besoin de le dire, l'aimaient d'un amour
lait bas, mais j'ai l'oreille file, ajouta M. Jarry en faisant un allie jusqu'a patri

,ine de téte. C'est le meilleur client de maître Mouton, je dirai qu allai éta l'inade
:ieme qui neapad'urscr a Le chien était l'un des plus beauxséiesdsmtn n

il y ades gens qiui srunt, péies e nàin n
même qu'il aen a pas d'autres ; car 1i avse g ont, glais, et il ne quittait jamais son jeune maîtie pour hui il s'était

comme cela, assez riches pour se payer un luxe qu deu es pris Pune tendre affection et dont il s'était de lui-même consti-
- C'st, répliqua de Moidrey e riant, un luxe qui devrait lez té le ardien.

dé t pr foitune. leaisvoms(espère que votre bébé a bonne mine ! (lit l'avocat, en ca-

pais dit le nom e ce millionnaire ? ressant doucement avec ses doigts, les joues fraîches de l'enfant.

SM.Il avait vu tant de - Je n'ai jamais rien vu de plus doux ni de plus gai! répliqua
M. Jarry itait homme d e loi, et, par état, il avait aid Mme Bernier, dont le visage, d'habitude si calme, s'illumina

choses q'il ne lui arrivait plus qpue rarement de s'étonner.ais d'un rayon d'enthousiasme. Oi ne voudrait pas l'aimer qu'on y
bien certainement il ne fut pais peu surpris oe l'effet attendu serait forcé malgré soi, tant il et bnn et gentil 1

qeavait produit le nom qu'il venaite one r. at été inn r - Et il serait encore plus gai s'il savait l'avenir qui est devat.,
De Moidirey se leva dle sa chaise conerne s5il avait é inditpa lu!r'ni ar.A aaeBrier, il y a des gen i

l'urié jet poussa un cri d'étonnement. A ce cri répondit tn liii répondit M Jarry. Ah ! adam e Bernierrgent d n s qtu

autre que jeta une troisièmeO personne1 qui venait d'entrer dans viennent au monde avec des cilrsdagn asl oce
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et fiéi-itier des Mnidrey est dii nombre. otre situation présente, dit Pautré.
Madame Bernier embrtssa;l'etfant' avec tendresse,: mais elle 'e bandit continua -sans prendre-ard à cette observ.tiOn

soupira..Panyrfemm.! ll aviit tant souffertr'dans sonenp, n11 n'y a' aýdeiîleoi oû'esoseaux met faire:leu
que soupirer était deveiiuchezelle une habitude. comme dans le brnches du chene maddit.C'étaÏt en nit

.-- personne ne .sait ce, que lfavemr nous. réserve, dit-elle; le apres tn nid de corbeaux' qu'un our je6 manquam le
iplus beauijouret souvent suivi d'une nuit horrible. ern tombant 'dans'le-troni de arbre.

- Allons, allons! rephiqia-eni runt avocat, je vous promets - DansÏetronique voulez-vous dire?;
mi que ce joli petit garçon aura un cheiri semé de roses dont . Certainement; to solide 'qu'il en a ler vîeu"- aîcîm
on'aura.en le son,.qui.plus est, d'ôter les epmnes. est creux>comme u tambour.'Henrnsementqueé\t'mb sur

iJarrymit ses gants, déposa un'le fronde l'objet les, pieds, autrement, je n?eni serais jamais sorti viv.intr.i. -

de ses prophéties, et, après avoir''dit adieu: .Mme Beriier, se Lhomme 'an masque 'examina l'arbre majestùeu xec -i' air

dirigeaversjla cour.i r évident dincrédulité.' r "

- Ce nistpas une personne bien. gaie que Mi n Bernier,(
murur-t-len montant dlans sonabot e e rassemblant,

muirmura-t-il, ennOlu dan son cab.ole et en rasnbii. ..Cab rionmur 4t; 't - ____________-----___________________-________

les rênes. .IL y a comme cela, positivement, des gens qui rm'a-
:gacent., Bast isi.tott le monde réfléchissait à Pavenir, je voudrais
bien savdir ce que deviendraient ls avocats et les, hommes de

Le soleil était pret a disparaître'à.1Ihono et ses rayons lan-
.nt des gerbes de 'mières qui se jouaient àï travers les - 7=W

çaisn de -ebe -l 'I è
branches des arbres. .o

Entre le cliteau et' la ville où 1 Jarry comptait prendre d -

chemin defer de Paris, était le bois de Moidrey. '

A un certain.endroit, il y avait une route.qi traversait le bo

p odr alle irejoindre plus oin e' grand chemin., Cette route.què 3 o

pouvaient parfaitement.suivre les voitures abr'eait la distance - -
.'au moins un, quart de lieF..8 ," 8 8

A environ cent pas de cette route était. l'on.les endroits les

gus sauvages qu'on, entjamtais vus et qu'on avait surnonumnéle - - -- -- -

avin. du ,Diable. On y remarqait. surtout.tun chéiie d'une gror -
seur surprenante et dont'les branches s'étendaient tout autour '

sur un.espace considérable. Ce chêne était connu des paysans

desenvirons. sous; le nom.de cheemaudit, en souvenir, dun ,8 o

crimhe sans doute qui s'était acomp lsous sonî fenillage. '0

Au moment:où M 'Jarry quittait le chiâteau, de Moidrey, un - - -
homne était couché, aupied.l de ce monarque dds rêts.

Court de-taille, les épaules' larges et carrées, les cheveux cou- . . -

ras de la.tête.il avait avec un.animal féroce une ressem - -
pésloras,,e f3 n Lettres nion reclamees,,an. Bureau de ponetSto nte

b ~lance,uerendaitplus frappante encore son front bas et uyant.e
On lisat dansTses yeux. la cruauté et la férocité d'un boule- Angers,-Ensebe-ilodlan.Octave-Brbe;-Ncolas(4)-Car-

ier. Bie. -Chouinard,. Samuêlr-D'ichéiie F. march.-Dubé, Ls.

il tenait a la bouche' un bout de. pipe horriblement sale, mais -Duplessis, flierre-Lévêqiie. Nap-Lajeunesse,'Isnie-Ouellet

.qui n'était guère plus noir que les detis qu'il laissait voir chaque Rémi-lelletier, FrsParé, F.X.-Pqut'Fi
fois qu'il entr'ouvrait les lévres pour exhaler lii 'fumée''de tabac. Joseph-Pelletier, Ehither-Pelletier. Malvina -Picàrd, Mar-

En voilà oi e chance! murmurait-il ; aprës'cinq ans passés guerite-Roufleau, JosephI-Ruch and,.O.-.Soucy"Vilmaire.

à Cayenne. C'est qu'aussi l'ai eu de l'andace quand j'ai vu que 30 décembre 1869. J.. DIONNE M. P
. étais condamné d.passer ma vie dans ce pays de sauvages. Je
leur ai souhaité,le bonjour, saiis prendre le temps de faire mes OUVRIERS TYPOGRAPHES DEMINDÉS

alles; et, à peine rentré en France, voilà que le diable me.met
iurle chemin d'un brave garçon pour quij'avais travaillé jadis. E soussigné aura besoin de deux Ouvriers tyographes au 1er
11.'a reconnut.et m'a parle ('un coup qu'il méditait. Votre prix ? février proeaiiin : bun poui ciut servir omme prole 'a te

lui, ai-je demandé. Ce que v6us voudrez, m'a-t-il- répondu. ' f- lier dela Ga~elle des Ca»agnes'à Ste.re île la. Pocatire

faire a été convenu, et me voici, touteesnes épee payées et .antre, outre la composition, .urait quiincnaissme dans le

de largent dans rñua poche. .folltion nement desaprsses à cylindre.--Deux apprenti trouie-
.Le misérable continuait ainsi à repasser, i demi-voix, ses ront immédiuîteméiit.de Pemploi un inême atelier.

hants faits, lorsqu'un homme qui s'était approché sans brait lim S'adresser au soussigné, par lir- affraiïe.

posa la main sur lépaulo.
Est-ce ainsi,.dit le-nonveau venu (lont les traits étaient cil- IEUX des abonnés il la Gazett des Cantpagnes qtu paierot

chés sous uni masque, qlue vous. faisiez le gCet dlans les forêts de ieur abonnemnt.d'ii ai Ier février auroiuî encore droit i la
~Cayenne.?.Je vousavaisdit de vous tenir en observation a' len- p e
-trén.du:parc Pour.qioi avez-vons quitté votre, pni.te ? ' re oeto il moyen hepriler deu la prime et rous fourni par i1

P" .e il .tîu u* in i «, profite ldhmm lâ 1rneetîoî funr r'
Parce que celui-ci vaut mieux, repondit Phomme a In pipe. Miême leiujvaintage de faire iplielques chiingeits.un ijutre eta-

n!y a;.pas,un chemin ni inéme.un soutier a dix lienes anlolr de lilsiemdit. IJUne piastre à payer par chuqîipr abonné, n'et qli'ell
itlrey que je, ne.sios capable de parcourir les yeux fermés.' ai

.prè! dtl'autre impatiùmem.'-'- ugaictui iu û-ll eduecaspasrsdarrue
-. Aprst ue empaismmetute. lequise dîes pour 'abuiînemeit a la Gazete d CaLiuf g«tes poïîrraieut

C'est pour cela que je sais que toutere granle utilité ' propriétaire s ne put compter
'endentAdu château à. la ville devront passer, prés du Havin du gile sm Pencougement d oéS abnéis er euaitionli et

diable.-.'' grandissement de son.ijouérl.

Maisvous ne pouvez apercevoir la ronte,d*ici.
.-ýCC'st vrai; mais par un termps clair et, pur comrne.elini A VOINE DE NORVEGE VENDRE'Le onsigne offre

u'il fait ce soir,' je.distinaerais le bruit des roues/d'uinxo voittre n veite cent rnios dl cette, avuni recoltee A Ste. Anne

une lieue de distance. J'ai cinq cents fois couru ce boi J.or.que lité deruner, ei siepercel liacheice des Ejats Unis.Pi
j'étais enfant, et il nierappelait tout à l'heure des Eonveoir.. . . le at5 mmiot S3 'mmot; S-2.

êuti devaient pais tre bien: agréables, sij'ejuge par 30 déembre 1869. . FIRMIN H. PROULX.
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